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Présentation de l’éditeur :
Saccages et destructions s’enchaînent au collège. Tim et Chloé décident de mener une enquête digne du FBI : collecte d’indices, plan des lieux, photos des victimes, tout y est. Pas facile de trouver une piste avec plus de cinq cents suspects…





Pour Clarisse si souvent infiltrée pour notre plaisir à la maison.
S.D.
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    — Ce n’est pas un exercice ! a crié le professeur d’anglais. Vite, vite, sortez !


    D’habitude, quand on s’entraîne pour de faux aux alertes incendie, les profs nous demandent toujours de garder notre calme, de ne pas céder à la panique. Mais là, dès que la première alarme a sonné, le prof s’est affolé.


    — Je n’y comprends rien, on n’a pas prévu d’exercice aujourd’hui !


    Il s’est précipité dans le couloir où une autre professeur, aussi effrayée que lui, a confirmé qu’aucun exercice n’était programmé.


    — Laissez vos affaires et sortez !


    — S’il croit que je vais abandonner un sac tout neuf… a grogné mon copain Tim. Comme ça, s’il y a vraiment le feu, il crame, et si c’est du bidon, on me le vole.


    Les autres étaient moins calmes. Ça criait, ça se bousculait déjà.


    Je n’étais pas encore trop inquiète non plus, c’est en sortant que j’ai commencé à stresser davantage. Toutes les classes déversaient en même temps leur flot d’élèves dans l’étroit couloir. Entraînée dans le courant, je me suis retrouvée portée jusqu’aux escaliers.


    — Chloé, où tu es ? Je ne te vois plus ! m’a crié une dernière fois Tim.


    Je l’ai aperçu encore quelques secondes qui brandissait son sac au-dessus des têtes, et puis plus rien. Et deux étages plus bas, j’ai déboulé dans la cour avec la première vague.


    M. Sibre, le conseiller principal d’éducation, orientait les élèves.


    — Au fond de la cour ! ordonnait-il. Ne bouchez pas l’entrée…


    Et les surveillants nous tiraient par les bras pour qu’on obéisse plus vite au CPE.


    Je me suis retrouvée sous les marronniers, un peu hébétée. Séparée de mes copains. Pas de Tim, pas de Jonathan. J’aurais bien aimé pouvoir m’approcher des portes pour les retrouver. Jonathan, je ne l’avais pas vu depuis la récréation, il ne s’était même pas présenté en anglais alors qu’il était là en début de matinée. J’ai pensé qu’il était encore à l’infirmerie. Tim, surtout, m’inquiétait. Lui, il était capable de n’importe quoi. Avoir l’idée saugrenue d’aller éteindre l’incendie tout seul, par exemple. Ce n’est pas très gentil pour les autres, mais s’il devait y avoir des blessés, j’aurais fait n’importe quoi pour que ça ne soit pas eux.


    Bientôt, tout le collège s’est retrouvé agglutiné dans la cour et, peu à peu, le silence s’est fait.


    — Eh ! Oh ! a appelé une voix. Y a quelqu’un pour me descendre de là ?


    Sur le toit de la cantine, Tim agitait son sac comme un naufragé qui aperçoit enfin un hélicoptère de recherche. C’est M. Sibre qui a joué les pompiers pour aller le chercher par une échelle de secours.


    — Timothée ! faudra m’expliquer comment tu es arrivé là, toi. Je te promets qu’on aura une petite discussion.


    Mais M. Sibre est reparti aussitôt rejoindre l’équipe enseignante.


    Dans la cour, les conversations montaient. Une troisième à côté de moi, une grande avec un pantalon très long et un T-shirt très court, a dit ce que tout le monde se mettait à réaliser :


    — Y a quand même pas beaucoup de fumée pour un incendie ?


    J’ai retrouvé Tim sur les marches de la cantine, il était encore essoufflé.


    — C’est du pipeau, Chloé ! J’ai fait tous les étages, il n’y a rien qui brûle. Ça ne sent pas le roussi, je te le dis, ça sent plutôt le conseil de discipline.
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    On l’avait lu dans le règlement intérieur qu’ils nous ont fait signer à la rentrée. Il comptait au moins huit pages et on était obligé de le signer même si on n’était pas d’accord avec tout. Je me souvenais bien du passage sur les alarmes : le déclenchement volontaire des alarmes d’incendie entraînera tout élève responsable devant le conseil de discipline.


    On a entendu d’autres sirènes, les pompiers, les vrais, arrivaient. Toute une équipe est entrée dans la cour au pas de course, le principal les suivait comme il pouvait.


    Je n’ai pas entendu ce qu’il disait, mais le pompier qui semblait le chef lui a répondu :


    — Nous devons vérifier tout l’immeuble, c’est la procédure. Maintenez les élèves ici, nous vous préviendrons quand vous pourrez réinvestir les locaux.


    On s’est tous plus ou moins assis par terre. Ça risquait d’être long, il est grand, le collège. Heureusement qu’on était en mai et qu’il faisait beau.


    — Je parie que c’est un coup de Gaétan Laumier, m’a chuchoté Tim.


    Gaétan Laumier, c’est un troisième très connu au collège. Le genre pas facile. On dirait que le règlement intérieur a été écrit rien que pour lui, comme une longue liste des choses interdites qu’il adore faire.


    M. Sibre a eu la même idée que Tim parce que je l’ai vu s’approcher à grands pas de Gaétan.


    — Eh, m’sieur ! M’accusez pas comme ça ! J’ai rien fait, moi. C’est pas vrai, ça, d’être toujours accusé de tout. Je ne sais même pas où elles sont, vos alarmes.


    C’était un peu idiot comme mensonge parce que, des alarmes, il y en a partout, des rouges bien en vue à chaque étage à côté des extincteurs.


    Mais pour une fois, Gaétan ne mentait pas.


    La preuve, le coupable arrivait dans la cour, traîné par un surveillant, poussé par un pompier : Jonathan !


    — Puisque je vous dis que ce n’est pas pour rigoler ! se débattait Jonathan. C’est exprès, d’accord, mais pas pour rigoler.


    — Dans mon bureau ! a grondé le principal.


    Au regard noir du principal, à ceux des professeurs qui le cernaient, je me suis doutée tout de suite que notre copain allait avoir beaucoup, beaucoup de mal à s’expliquer.
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